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Je dois partir 
 

 

Juin 1954 Je viens de finir la 8ème et la 7ème au lycée de 

Carcassonne.  J'ai comme tout un chacun, surtout quand il est 

plutôt assez bien noté, plusieurs possibilités :  

-Me présenter à l'examen d'entrée en 6ème. (Il a été supprimé qu'en 

1956) 
-Choisir une autre direction. Par exemple un enseignement 

m'amenant directement vers une carrière militaire. 

-Choisir d'arrêter ma scolarité en allant faire deux ans à l'école 

communale pour passer le « Certif » (École obligatoire jusqu'à 16 

ans)  
Je choisis de me présenter au concours d'entrée en 6ème à 

l'école des enfants de troupe de la marine. 

Au moins deux raisons à cela.  

Je suis influencé par Marcel le fils du propriétaire du café de la 

placette à Salsigne. Il fait partie de la « musique des équipages 

de la flotte » sur  la « Jeanne » en qualité de saxophoniste. 

Deuxième raison : Aix en Provence est loin de Salsigne donc 

loin de la maison. 

Quand je dis la maison je ne suis pas sincère. Je veux 

m'éloigner de l'autorité du père Vencell. Il n'est bavard avec 

personne mais il y a des limites. Avec moi jamais il ne me 

parle directement sauf pour me signifier une punition.  

 

Je passe donc le concours d'entrée à Aix en Provence à la 

caserne de Carcassonne. Je suis persuadé d'avoir réussi le 

concours pour Aix. Je néglige complètement l'examen pour la 

6ème à Carcassonne.  

Résultat, je me retrouve à l'école communale de Salsigne en 

1ère année de fin d'étude qui devrait m'amener  au certificat.  

C'est la honte mais je suis bien obligé de renoncer 

provisoirement au titre de lycéen. J'étais écolier et je vais 

devoir le rester encore un an. Monsieur Gaman est muté je ne 
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sais où. C'est une jeune institutrice qui prend la classe des 

« Certifs ». Elle est petite, jolie et très sympathique. Mais les 

gaillards qui composent sa classe, les Pagès, Philippe Bezon, 

Mustapha Daoud ne sont pas les plus disciplinés. Et la pauvre 

va être quelquefois pas mal chahutée. Son nom Mlle Gisèle 

Labrid. 
(Mars 2020. Je vais lui rendre visite régulièrement. Nous parlons ensemble des heures 

durant en buvant du café. J'ai 77 ans. Mme Ibanez qui est amoureuse de ses chèvres et 

de ses poules porte très joliment ses 88 ans). 
Elle se souvient 66 ans après, de l'histoire d'Antoine des 

« Pignons » de Salsigne. 

Il y a dans le village un gentil fada . En ce temps là on ne 

cachait pas forcément nos «fadas», dans des établissements 

psychiatriques. Notre fada s'appelle "Antoine des pignons". 

Pourquoi des pignons ? Tout simplement parce qu'il 

collectionne les pignons de pins. 

Il les stocke dans des boites de lait "Guigoz". « Pignons, 

pignons » demande t-il allant de porte en porte. Et chacun de 

le satisfaire par des pignons en saison et des capsules de bière 

le reste de l'année.  

Au tout début de la prise de fonction de Mlle Labrid, voilà 

notre Antoine qui s'amène, ouvre la porte de la classe et 

commence à demander « Pignons, pignons ».  

Ne connaissant pas le Monsieur, Mlle Labrid s'agace ce qui 

provoque chez Antoine toujours la même réaction. Il s'assied 

en tailleur dans l'encadrement de la porte. 

Or il est fort comme un turc. Personne ne peut alors le 

déménager............pauvre Mlle Labrid.  

 
Aparté : 

En 1985 te souviens-tu Martin et toi aussi Eric, c'était lors d'une randonnée 

équestre avec la famille Sarrail. Nous avons fait une halte sur la place de son 

village le Mas des Cours. Je l'ai appelée par son nom de jeune fille, elle s'est 

mise à sa fenêtre et malgré le temps passé Mlle Labrid m'a tout de suite 

reconnu en m'appelant par mon prénom. 30 ans s'étaient écoulés. 
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Après cette année de raccroc je rentre en 5ème au collège 

technique de Narbonne. Je continue à me demander pourquoi 

suis-je inscrit dans une école technique ? Moi qui ne suis 

absolument pas doué pour tout ce qui est …........mais au fait 

pour quoi suis-je doué ? Qu'est ce qui m’intéresse vraiment ? 

 

Année scolaire 1955/1956. Je ne me souviens finalement que 

de peu de chose. Des cours normaux comme dans toutes les 

5
ème 

: français,, mathématique, histoire, géographie, sciences, 

anglais s’ajoutent les heures sinistres d'ateliers technologiques  

où nous apprenons des rudiments d'ajustage et de ferronnerie 

ainsi que le dessin industriel.  Aucun professeur ne m'a marqué 

terriblement ni dans un sens ni dans l'autre.   

Narbonne n'est distante de Carcassonne que de 50 km mais je 

ne viens à Montgrand où nous avons déménagé en été qu'aux 

vacances de Toussaint, de Noël, de Pâques puis en été.  

 

Je n'avais pas plus envie que cela de rentrer à Montgrand les 

fins de semaine. Mais le dimanche, les pensionnaires vont en 

promenade sur la route de Coursan. Passionnant non ? Il 

m'arrive lors de ces promenades fastidieuses et déprimantes 

pour tromper mon ennui, de m'essayer à fumer des herbes 

sèches, des feuilles de platanes, n'importe quoi. 

 

J’ai la moyenne sans plus. Mais je fais surtout preuve, pour ne 

pas changer, d'une indiscipline caractérisée. Je n’accepte 

jamais les règlements qui me semblent injustes voir iniques. 

En cours, je me distingue par mes remarques souvent acerbes 

et mon air de me moquer des règles et de ceux qui les 

appliquent. Le soir en internat je me laisse aller. Du coup au 

moment des vacances de la Toussaint 1955 je suis averti 

solennellement par le « surgé » que si je continue dans cette 

voie je vais me faire virer. Je dois donner la lettre du 

surveillant général au père Vencell qui, averti par téléphone 

viens me chercher en fourgon.  Il ne décroche pas un seul mot 
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entre le collège et Montgrand. Soit près d'une bonne heure et 

demi pour faire le trajet. Par contre,  arrivé à Montgrand il 

m'arrête dans le couloir, me fait voir la lettre du proviseur et 

m'annonce la sanction :  « Les mains dans le dos, deux paires 

de gifles». Je sais qu'il n'est pas question d'essayer d'esquiver 

car cela aggrave le châtiment.... 

Février, ce sont les grands froids de 1956 restés célèbres. Tout 

ou presque a plus ou moins gelé. La vigne, les oliviers surtout. 

Je me souviens de voir courir sous le préau d'énormes 

rats....Cette année là, le surveillant général trouve que mon 

duvet sur les joues et sur ma lèvre supérieure est trop 

important et il m'ordonne de me raser....je vais avoir 13 

ans..........  

En fin d'année nous faisons une journée du coté de Narbonne 

plage et de St Pierre. Albertine a 20 ans. C'est la nièce du 

"surgé" et elle nous accompagne....... Souvenir du premier 

bikini qui cache tout et rien.  

Je vais à un concert de musique de chambre poussé par la 

curiosité et le goût transmis par Mémère et Pépère qui 

apprécient tous deux la grande musique. C'était un peu dur 

pour moi comme préambule mais je m'en souviens encore.  

En cours d'année quelqu'un me propose la lecture de Cyrano 

de Bergerac que je dévore en une nuit. J'apprends ensuite la 

tirade du nez....  

Narbonne me laisse surtout le souvenir d’un grand vide et 

d'avoir perdu mon temps.  

 

Je m'inscris au concours d'entrée aux enfants de troupe à Tulle. 

Partir. 

 

Fait à Castelnau de Guers le 25 Mars 2020 

 
Deuxième semaine de confinement au coronavirus 

 

Robert Arnold JAEGER-GARTZ 


